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JOURNAL SOCIALISTE Directeur Politique JEAN JAURÈS

G AVE~R£Y~I~ATiON~AUSÉN~T

M. Charles Humbert signale la désorganisation

de ta défense nationale

L'EXPLOSION
:Le Sénat ignorait-il donc que l'admi-

nistration militaire était routinière et

irnprévoyante ? Le scandale de la loi de

trois ans, improvisée pour masquer la

stérilité d'invention des dirigeants de, la

rue. Saint-Dominique et les fautes accu-

naulées par eux, n'avait donc pas suffi à

avertir les sénateurs ? Hier, ils ont tres-

sauté, comme.à à l'explosion d'une bom-

be, aux révélations de M. Charles Hum-

bert. Des faits bien plus graves avaient

été; déjà signalés à la Chambre mais

elle n'avait ,pas voulu- entendrai ôi-GOHi'

prendre. Il paraît que, cette fois, le

S.énat a été secoué. Il a sommé le minis-

tère de la guerre de. s'expliquer.
'Celui-ci a répondu qu'il n'était pas

prêt, et on a trouvé surprenant, le rap-

port de M. Charles Humbert ayant été

distribué depuis quelques -jours, que le

gouvernement ne fût pas en état de

répondre. Il est stupéfiant, en vérité,

que l'état-major, informé -des attaques

de* M. Humbert, n'ait pu opposer des

nroyens. de défense, immédiats. Le désor^

dre serait-il aussi effroyable que, l'a. dit

le sénateur de la Meuse? M. Clemen:

ceau, qui, en adhérant étôurdimenf à .la

loi de trois, ans, a consacre sans ré-

8exion, sans enquête, l'inertie, la rou-

tine, l'esprit rétrograde de l'état-major,

a sommé les ministres* de dire sans re-

tard ,1a vérité. Au besoin, s'il leur faut

quelques jours pour la connaître, ils

convoqueront le Parlement quand aura

pris fin le délicieux voyage de M. Pbin-

caré, qui complique tout et qui rend

impossible, dans les circonstances les

plus, difficiles, un travail parlementaire
normal.

M. Viv/iani doit" indiquer aujourd'hui

|u ,S|nat
la date chdisie.par lui. pour' la i

'5'uîfe' du débat. Sera-ce tout de' suite ?

SiïTd' de.xi3>q-a8lq;BeS-' jeurs ? Qt,iôi--qu-il.4

M soit,- rébr-snferrienf: âe cette .ci'ise

rieB;ârrêtera pas. Le pays saura que le

sacriftee -de 1-a loi de trois ans, si orié-

veux, si inutile, si funeste, lui a été

demandé par une administration qui a

compromis et débilité, tous les ressorts

de la défense nationale. Le déficit d'uii

milliard officieliënient avoué à la Cham-

bre, la désorganisation de tout, notre

système de défense proclamée au Sénat

sans que les ministres .puissent rassurer

d'emblée le paya, voilà'.Qù nous en soth-,

mes voilà .où la politique réactionnaire,

militariste et coloniale pratiquée depuis

quelques années a conduit la 'France.

/Vraiment,, vraiment, des dirigeants

insensés ont créé, un état de choses fon-i

eièrement révolutionnaire.

• ;j-É AN:- JAURÈS..

~w~

M., Clïàrles- Hlimbert, 'rapporteur. dé- la

Commission de l'armée, a prononcé hier j

après-mifli, au-1 Sénat, un.' di^coiifs sensa-

tibnnel: qui a.-1littéBaïenient ..éclaté corarne
~9un" brûlot. Lea. faite surprenants qu'il a

signalés, niais un peu, tard,, à la veille des

vacances-, jettent irne vive et tristr» lumière

eu" .le désorclf o profond "tri règne dans

l'administration: ds la g-uerre.

-Oui,. -vraiment, si: l'on. en. croit. ,r.expos-e

critique du rapporteur, • nous serions, àà

lîielife prôBencev au point de vue du: ma-

t'ériéi et des ap'provisionne-inents, presque
à tous -les peints de- vue; dans la- situation

où- nous étions- à- la- veilla de- la guerre d.3

1870; -au marnent où- le maré'cbal Lebœuî

aisait à la tribune de la Chambre qu'il ne

aaanquait" pas un « bouton de guêtre ».

LA SÉANCE

iia courte séance du matin n'avait eu

aucun intérêt. On y avait expédié des pro-

jets d'intérêt local.

Au début de la séance- de l'après-midi,

on adopte; après un débat rapide,, un pro-

jet de crédits supplémentaires qui s'élè-

vent à 17 millions. Et nous voici à la

grande discussion attendue avec impa

sienoe par les sénateurs avertis, à la

Mscussion ou -projet de loi qui autorise

ies ministre de la guerre et -de la marine

l -engager des dépenses non renouvelables

poUr les besoins de la défense nationale.

Ces dépenses extraordinaires dépassent

m tout î 400 millions. On va discuter sur

cur utilité1 et, sur les règles financières

jii'-pn leur appliquera, avant de les faire

tomber dans le gouffre de la. Paix armée.

•M. Charles Humbert, rapporteur, de la

îommisaion de l'armée, monte à la tribune

*vec un dossier épais,
'fit tout de suite,

dans un grand silence attentif, il entre

dansée vif -de son sujet.

On a laissé croire au pays, tîit-11, que, grâce
a la loi1 de' trois ans, on était en mesure fia

résister à toute agression. Le nombre ne suf-

fit: pas. Il faut aussi l'organisation matérielle.

1 /administration de la guerre a mis du

temps a s'émouvoir. Le programme cUeiisem-

ble," îardivament improvisé, s'élevait a 5S4

millions.

t'-n projet de lo-i fut 'déposé pour la réali

sation du projet-. Puis,, un aecond progra.mTOP
fut élaboré, mais il no vit pas le jour; enfin,

an troisferoe progTammo. de 1.408 millions a

été préparé et a ïourni la base du projat dp

loi aujourd'hui sourruis a-u Sénat,.
L'administration dfî l'aî'-mée et notamment

l'état-major général avaient essayé de trom-

pur le Parlement, elle pays {'mouvement)
ils avaient invoqué la nécessité' d'observer le.
secret sur ces sortes de questions.

'
En- réalité, la nombre des.1 véritables se-

crets militaires est très: réduit M. dé Fr-ey-
ci.net l'a.. établi

M. Messimy, ministre cle Li guerre, ob-

serv-e que les questions de concentration

«ont secrètes

Des précisions

M.. Humbert répond qu'il -ne visfi :q,u'e le
«Matériel. Ce 'iïu'11 va dire sur lo matériel de

Sït LA SITUATWHBEL'ARlÈI

guerre, édifiera l'assemblée. En voici une

première substance

;Noua manquons d'obusiers. i No-us, n'avons

à peii près rien à cfppùser à V artillerie

lourde de V Allemagne.

Un type de canon long a été mis à l'étude

en 1912.- Les expériences se poursuivent tou-

jours,, alors que les armées étrangères sont

pourvues depuis longtemps de, ce matériel.

Notre artillerie de place n'est pas meil-

leure; nous, n'avons /que des pièces dé ty-

pes différents et de date âncienn'e.

Pour bëa-ucoup de ces1 pièces, ,nous avons

un;- a,'Pprovisiônnemént en grande partie
d'obus de i'onte qui\ sont, dangereux poui

ceux qui les manipulent:
'-Notre' m'ortier est inférieur, au 'mortiev

aUsmand, iVpp:ur, J a, puissance ..çt;la portée.

1;^ raortiér. qu'on V-éilt :çonst.ruirô, a' été.; in-

venté en ïYance mais on l'utilise en Rus-

sie et en Allemagne. Cuez nous, on l'attend

encore..

En ce, qui "concerne les canons ri grande

portée et ,â grande puissance, les services

techniques sont incapables de dire quelle

pièce sera adoptée. Ils ont fait repousser
toutes les découvertes qui se sont produites
eri dehors d'eiix et le matériel' proposé par
eux n'a pas résisté aux premiers essais.

•

Les progrès ;de: l'industrie française ont

profité à tout le inonde, excepté à nous.

Où passent les millions ?

M. Humbert n'est certes pas un orateur

de rajoe.- Sa diction est sourde, son débit,

monotone et sans accent, niais les laits

qu'il dévoile, en les éclairant d.e détails

techniques, ont une force de réalité qui im-

pressionne vivement. -Toutes ses paroles

tombent au milieu d'une attention pas-

sionnée. ;.•

M. Humb«rt. Les gouverneurs des pla:-
ces réclament on vain depuis ie longues an-

nées 'l'augmentation de Jeurs approvisioiine-
meùts le: remplacement da leur iiratériei

ancien par un matériel nouveau. Aucun cré-
dit ne tigTire dans le programme à ce point
de'vue'. (Mouvements divers.)' y

M. ië mïîiisire. C'-est une question d'ar

gent. (Moùveïïiënts divers.) •

ftii.-Ch. Humbert. On demande des cen-

taines, de millions nour des carions dent on
j p'a- pas encore d-étèrminé le iyjiet. e^. oa, .ne

dem;ancte riéil -pour des cânona qu'on poutïàiî t
rT>oiîs>iîttiiJa-'tl-éBÏSïiir-l.J'.i

' ' • •- ••-• >

.ettPf-Se1:' fjTCftâg.tjr -coï-itro les CAplo.sJi'5 des

!iP:[).?Se:
't"t'vjgt.r i.~ontrc, (1La e.~plosj¡'.3 dosdirigeabl-ès, lés KOUveTiseùrs des places fortes

réclament la dLssérninatyiin des obus rien
n':est ïàif à eo point de vue, es "les" obus restent

entassés dans un .seul magasin.
M. Aimond. Sont-ils cliargés ?
?ê. Oh, Humfoeri. Niaturelléinent

M, CSemen'ceau. il n!y.a pas de vacances

quand de tels faits existant.

Cet te remarque de M. Clemenceau provo-

que uns certa.m-e ap-itation. M. Humbert

fait une pause et lentement, posément, énu-

mèr.e une série de faits, les faits sui

vant-3 qui paraissent invraisemblables et

qui. sont -comme tons les autres– il l'af-

firmera ensuite Tcxpression d'e la plus

ëtrieté vérité.'

i Le, gouverneur de Verdun a demandé en

1900 la séparation de la Poudra noir© et de

la poudre blanche
il -Va obtenue dix ans

amès. •

Learforls,. pour assurer la convergence de

leurs feux, n'ont aucun moyen de commu-

nkation.

Les. tourelles fournies, à l'armée par no-

t-re industriel sont inférieures à celles

qu'elle livre à Téitranger. Notre appro-

visionnement- en munitions est insuffisant.

On' 71' est pas sûr de trouver au rn.om.ent

vôulûlles stocks -nécessaires.

Oui, nous avons plus de canons, ruais

raporovisionnement est resté le même

qu'en 1907.'

On entend une voix crier Est-ce pos-

sible'?- . III

Paris, menacé de disette

M. Humbert parie ensuite de l'approvi-

sionnement particulier de Paris en fa-

rines. •-

II', n'est1 assuré, dit-il, pendant les années

déficit-aires-, que, pour trois ou quatre • jours.
ha Cou-âeil miiHicïiJai de Paris, le Conseil

général, de la Seiae, la Chambre de com-

merce, ont demande ..an- gouvernement de se

préoccuper de cetve. situation. Le ministère

de la guerre eompta.it, pour y faire face, s'en

tenir à la méthode des réquisitions, méthode

tout à fait insuffisante quand les stocks sont

faibles.

La question vient heureusement d'être ré-

solue grâce à la bonne volonté du Conseil

municipal de Paris. Elle est résolue au. moins
sur lé papier, car depuis cinq mois, des
cahiers des charges ont été rédigés de telle
aorte que les atijudlctfttons ont pu avoir lieu.

On demande 15 iriilions pour les cuisines

roulantes. La plupart des aimées en sont

pourvues. Chez nous, elles sont à l'étude

depuis 1905., Chaque année on demande des

crédits pour faire des essais.
Cette anaée encore, les essais vont conti-

nuer. Qn n'est pas du tout fixé sur ces
euisin-es roulantes Auroht-elîcs S ou 4 roues?

Auront-elles 1 ou 3 foyers ? Seront-elles en
fonte ou en acier ? Bref on nous demande

15r' millions pour quelque chose qu'on ne

connaît pas. '
Il -y a sept ou Irait, mois, la direction du

contrôle signaJa.it dans un rapport diverses
défectuosités- et'insuffisances elle signalait
quo certains fourgons manquaient de solidité;
que les hai'nachein«nts éo ré&erve étaient

inutilisables, etc., -etc. Aucune suite n'a été
donnée à ces observations. {Mouvement pro-
Vongé.)

Pauvres soldats

Une, pause brève. L'orateur feuillette un

moment son dossier, comme pour en ex-

traire de nouveaux secrets qui vont sans

doute accroître encore la surprise et l'émo-

tion de l'assemblée. Il
reprend de sa même

voix calme et froide, qui fait on contraste

singulier avec l'intérêt puissant de ses ré-

vélations.

M. Humbert. La question 'des1 cuisines
roulantes est toujours à l'étude il en est de-
même de celle de l'allégement du fantassin
on n'a encore trouvé comme système que1 la
réduction du nombre des cartouches et des
vivres.

La question des uniformes est a l'étude de-

puis li ans elle vient seulement d'être

résolue.
11 nous manque deux millions de paires

de chaussures, car les 900.000 .godillots qui
sont en magasin et qui ont. été' fabriqués il

y a 30 ans ne peuvent entrer cti ligne de

compte. >

La question de la chaussure de repos est

toujours étï- suspens. On va encore faire des
ëKt>éTiewes sur. 8:00^ paires. La décision déflL-
nltl v-s, sera-t-elle prise dans 10 ans 1

s> En attendant-, si la guerre était déclarée;

nos faîHas-siD.s.'partiraieut avec, uùe.paiie ae

j chaussures aux pieds et dans le sac une

dèmi'pâir© de godillots fabriqués il y a 3D

..ans.. ' ! '
'

L'Allemagne, elle. s'est, arrangée de ma.
s ni ••. fiup ses fantassins, Jisposent de trois

paires
de chaussures, plus une paine

en con-

t .v?;.u*<uii..

Trois millions sont demandés, mais seule-

ment en deuxième urgence, pour l'achat dé;
bonnets de police destinés, à servir de coif-

fures de' nuit. Or, ces coiffures seraient indis-

pensables, car.- en guerre les troupes coucha
ront à la belle étoile sur la terre nue, A

» l'étranger, les soldats sont dotés 'des coiffa-

res et des tentes-abris indispensables.
Désordr*» et gabegie

.M.. Humbert s'arrête un'moment, dans

le" mouvement dp; vive. agitation. que /fies,

dernières révélations'1 ont produit. Puis.il

se remet à dévider des choses qui parais-
sent de plus en plus abasourdir le mi-

nistre de la guerre.

Les, ponts métalliques portatifs n£: s'adap-
tent pas au nouveau matériel de chemins

• de fer. Nous n'ayons pas le matériel né*

eessaire pour traverser la Moselie ou le

Rhin. «On compte sur tes péniches ».
Les forts situés entre Toul et Verdun,

tous, sauf un, datent de 1875. Ils ne résis-

teraient-pas. Il n'en est pas de même en

Allemagne, où. la fortification est adaptée

au progrès de l'artillerie de siège.
M. H umbert'termine cette nartie de sa

critique par cette conclusion

i Ma conclusion, dit-il, .c'est que les millions

qu'on, a demandés chez nous au Parlem,eni
pour la- défense na-tioriale ont été dépensés en
pure' perte. (Mouvement prolongé)..

La défense des côtes n'existe pas. Pas ie,

camps d'instruction. En 1918, nous aurons

la moitié de ceux quHl nous faut..
M. Humbert affirme qu'il peut apporter

dès" preuves 'à V appui de chacune de ses

assertions. Il .termine ainsi

Le chef, d'état-major de- l'armé-e n'exerce

pas sur tout l'organisme militaire l'action

qui- devrait lui- appartenir.
Le ministère de la gaierre est divisé en un

grand- nombre 'de:' cbmpartirtient.s- où l'on ira-
vaille beaucoup, mais sans lien les uns avec j

tes autres..
fjn

abuse (la .'mystère, on travaille daiss j

i" Ttjifcciïriiç^sÉiï^ë'Rtiïue lie ï'ûîïliii'ù-ii- pul>îitiù<ei; J
qui n'est pas informée. 'j

Le .'ministre., répond

Les dernières pàroles: du" rapporteux ont

.1'

soulevé, de vifs applaudissements. Tous les

regards se tournont vers le, ministre de la

guerre, dont on attend, la réponse. Hélas J

M..Messimy n'est, pas armé. Il déclare, très

franchement qu'il ne l'est pas. Il reconiiaît

cependant que « la plupart des faits, pris

isolément, sont exacts »-, mai3 II lui
plaît

do.croire-.qu'ils sont isolés, et que la. situa-

t-ion est moins- sorabrre quo. M. Humhert ne

Yû, dépeinte. '
M, Clemenceau 'exige une réponse,
« Nous vous attendrons, dit-il' à M. Mes.

siTûy, le temps que vous .voudrez. Mais .le.

pays a te droit de savoir si, son argent, est

bien ou mal dépensé. -'Des faits très graves

ont été produits.; -••
« Nous ne pouvons voter les crédits,

a.joute-t-il, que si nous avons toutes les

expli-cations: voulues. »

Le/ ministre de la guerre promet d'être

prêt- pour la re.ntrée.

M. Clemenceau insiste

M. Clemenceau revient à la charge.
(! ;N'ous ne sommes, dit-il, ni défendus ni

gouvernés. » Brève- réplique du ministre

qui prend, -comme on dit, la tangente, et

met: le- dôsordie de l'armée sur le compte
de l'instabilité ministérielïe. Mais. rautre

ne se contente pas de réponses évasiyes

ni jle- faux-fuyants. 1.1 ne laisse plus de

tenîp-s. Ll veut une réponse aussi prompte

que possible. -Il la réclame à :M. Viviani

qui vient d'arriver.

Oui ou non, les faits apportés, à. cette

tribim-e sonWls exacts î (ïirès bien très
bien !) .

.Je ne douto pas, personne, ne doute du
zèle des collaborateurs du ministre. Mais les

résultats auxquels ils arrivent sont inquié-
tants.

Nous Ttvfusons do voter anjourd'liui les
crédits demandés. Il y a un Parlement qui
doit se lever et' agir. (Très bien 11-

Mais le- Parlement n'est -plus 'rwaîtire de
ses sessions. II va être obligé de suspendre
ses séances. Nous demandons être réunis
lorsq-uë le gouvernement fonctionnera norma-
lement nous ne pouvons rester quatre mois
sans être renseignés

Je demande à M. le président du Conseil de
convoquer le Parlement dans quelques jours.
La -vérité doit fitre connue sans retard,

Le pays a donné tout ce qu'on lui réclamait
pour la -défense nationale.

Le ministre de la
guerre devra nous et-

poser complètement la situation actuelle, n
devra nous indiquer le remède.

Jo nie suis prononcé nettement pour le
service de trois ans, mais la question d-fi
l'armement n'est pas secondaire. Le moral
de 1- armée dépend pour une bonne part de
son- armement.

Les déclarations du préaident
'

du Conseïl

,,M. Viviani monte à la tribune et fait
les déclarations ..suivantes "'•

M. cieraeRce.au reconnaîtra qu'il me prend
au (iépourvu. Il demande l'ajournement de la
(Uscussion mais je croyais qu'il nous ferait
confiance! pour la durée des vacances parle-
mentaires.. Le, Sénat pourrait autoriser le

gouvernement à continuer pendant cette pé-
riode à engager les dépenses. (Mouvements
divers.)

Si cette procédure n'otait, pas adoptée, le
prierai le Sénat de .me permettre de'délïbô-
rer avec mes collègues sur la question po
séfi par M. Clemenceau. Je serai demain ta

disposition du Sénat, pour lui apporter la

réponse du gouvernement je demande au
Sénat, pour Us moment, de suspendre sa séan

ce jusqu'à co soir, poqr lui permettre de re
csvoir le d-épôt du budget et de tenir séance
demain dans l'après-midi.

Le rapporteur général s'associe au nom
de la commission des finances à la pro-
position du président du Conseil.

La séance est levée à sept heures, au >'

milieu d'une agitation très vive. Elle est

reprise une défiai-heure après, le temps de

recevoir le budget que le ministre des li--

nancés vient déposer.
On continue auijourd'hui la discussion

provoquée par les révélations sensation- J
nelles du rapporteur de la commission de
l'armée. Ai -M. M,

LaManifestation

franoo-ailemanile
de Condé-sur-Escaut

10,000 CITOYENS ACCLAMENT

LA PAIX

vonae-sur-vtiscaul, 13 juillet. (par let-

tre, de notre correspondant). La grande
manifestation organisée hier par la sec-

tion socialiste de Condé-3ur-l*Escaut ai eu
un succès "digne 'de son grand objet la

paix internationale et 'le rapprochement
franco-allemand. '

Les autorités locales et régionales
avaient, certes 'fait tout ce qui était en leur

pouvoir pour '«ntràver. cette démonstra-
tion. On avait mobilisé cuirassiers et gen-
darmes -de .manière ridicule. Il est vrai

qu'à la suite de l'intervention de nos amis

Durre, Alélin et Lefebvre, députés, auprèsDurre, 3eléliii iJ,t Lefeb-vre, députes, auprès
de M. M-alvy, le ministre de l'intérieur
avait conseillé moins de zèle à ses subor-
donnés et avait soigneusement rec'omma'n-
d;é de dissimuler ce ridicule déploiement
de forces ce qui fut' fait. L'autorité' mi-i
litaire s'était cependant encore distinguée
«n .-refusant à notre' camarade Tabary,' se
exétaire de la section de Condé et conseil-

ter d'an-ondisseriient, ,1e droit nprmal

( d'usôr-du 'terrain qu'il loue' sur les anciens

remparts, pour y tenir la réunion 1 Aussi
eut-elle lieu un peu plus loin, le long du
canal de l'Escaut, dans une vaste prairie
où se dressait une tribune ornée avec le
meilleur goût de draperies rouges, de ban-
nièires et de portraits des grands fonda-
teurs du socialisme.

Départ du cortège

A 3 heures, le cortège se forme au centre
de. la vilile. Il est énorme. Il y a là plus
de trois _ cents drapeaux rouges des sec-
tions du Parti, des syndicats et coopéra-
tives de la région et des militants venus
de tous les points de l'arrondissement de
Vateneiennes et aussi de Belgique, lea

faBf.ar.es, les trompettes, .l'es chorales.
Tous, se groupent en une imposante cohor-
te qui bientôt se dérouLe enthousiaste à
travers les-: rues1 de la vieille,, cité, dont
l'enceinte aujourd'hui déclassée -–et

qui constitue un des plus re-marquabfces
vestiges des fortiflcatiûiis de. Vaubân, e,st
bientôt franchie par les manifestants qui
arrivent sur le terrain du meeting..

Il y a là au moins dix mille manifes-
tants qui se groupent en rangs conipac-fs
autour de la tribune sur laquelle montent

les orateurs et les principaux militants ,dé
la "région. Si éîin, député de la circonscrip-

j -tipn, préside, assisté cle ,To,barv," l'organi-

j. sàteur principal de cette belle" journée.

Les -discours .

j ;En quelques 'Mots, T<ibàvij- dit '"en të't-
| mes 'heureux le c-aaiaetè-na cte Ja manif as-

tation, définit le but internatiôriaListo

que la sectioii de Cohdé s'est proposé d'af-
firmer et que .La presse réactioniitiire de la

région a essayé de défigurer,
Maxence Èoldes, délégué du Conseil na-

| tional, avec la belle éloquence; t/nit à la

fois ample et précise, qu'on lui. connaît,
montra l'action contre la paix du monda

du consortium des grands fabricants d'ar-

meme-nts- dont notre ami. Liebkneciht a si

courageusement, dénoncé le plus puissaii-t

Krupp. Il affirma bien haut notre vo-

lonté pacifique invincible.

Jean Longuet apporta .le salut et 1-adhé-

sion du groupe socialiste au.: Parlement à

cette manifestation pour La paix. Il rap-

pela tout ce que le grand nom de Liébk-

hficht, représentait pour, .les. socialistes,

rouvre immortelle du grand Wilhelm « ie

soldat-
de la Révolution » condamné en

1871 –/pour son admirable protestation
contre la violation du Droit, et sou
œuvre jusqu'en 1900, puis celle' de son fils

Karl,, aujourd'hui en Allemagne le plus

gramd ennemi du mil Star isme. Il' affirma

enfin l'entière union fraternelle des pro-
létaires de Francie et d'Âilemagn<?'.

V 'andersmissen, secrétaire du Parti, ou-
vrier belge, vipt apporter dans cette màni-
l'&station franèo-ailemande l'adhésion du

prolétariat belge, dont il rappela les ré-

centes luttes; -et les effoxs inlassables pour

'j ïe triomphe da l'idée socialiste.

Allocution de Lîebîtriecht

Dès son appaxution, notre camarade

Liabknecht est salué par une ovation f or-

midable.mi dahlie.

Non pour obéir la ridicule injonction
d'un commissaire de police auquel Lon-

guet rappela que nous n'étions pas- en
Prusse où il est interdit de s'exprimer
dans une réunion publique en une langue,

étrangère mais pour satisfaire lé désir1
des camarades, de le eomprendre,Le député
de Potsdam voulut s'exprimer en français.
Et ainsi chacune dé ses pensées arriva au

vaste auditoire qui ne cessa de souligner'
par s2s bravos chaleuneux et ses acSla-

matLons i'éntiëre identité de sentiments et

d'aspirations existant entre notre qàrûa-
rade et lui.

Lire la suite en Deuxième Page.

UNELOCOMOTIVE
suspendue
DANSLESAIRS

te transport aérien d'une locomotive

• (d après la Science et la Vie).

La photogra.pb.ie ci-contre- que nous em-

pruntons à l'excellent magazine La Science
et ,là ;Vie,. représenté 'iui des plus pittores--
que».et des plus émouvants épisodes de la
construction de la digue d'Arrowrock, aux
Etats-Unis le transport aérien, par câ-
ble;! d'une locomotive pesant lft000: kilo-
grammes ; '>) ,.<

'H ne s'agit pas là d'un exploit unique,
mais >,(l'une opération- relativement cou-
rante'- dans des. travaux de ce. genre, dû

l'absence de routes et de voies ferrées dans
la région montagneuse: avoisinant ici point

• op.ron:dolféta,blir un barrage :pour déter-
riiiner urie forte' ciiute d'eau, rend riéœs-

sair?. d'amener à 'pied d'ceûyre, ,p«ir. la voie
'de .l'air, tout. le matériel,, pierres, cïnient,
wagons et .même,' on le-, voit, locomotives
on: y1 arrivé au moyen de transporteurs aé-
rifrisr'à' grande portée, m'ûs 'élwtricrue-

œetit. '
••"

'";

P'&tm
le- cas dé'ki- dïgkë d'Arrowrock,

bâtie en cette localité sur la rivière I

Boisé, lo transport de/f locomotives s'est
fait sur des couples de fil d'acier suscep-
tibles 'de résister chacun à une charge con-
tinue de 8; 000 kilogrammes et supportant
un chariot muni1 de dispositifs qui absor-
bent les chocs et évitent la rupture des cà-
blea. Les locomotives étaient pendues en:

dessous du' oljariot,. oelu'i-ci, àlirrienté -par
du courant triphasé à 60 périodes, sous
une tension de 2.200 volts. Les pylônes mé-
talliques qui supportaieùt l'ènfeém.ble.
étaient éloignés les uns dés autres de plus
de -400 'mètres; .-••:.'

Deux où vriers-brûlésètâsphyxiés

Hier après-midi, vers deux heures, tfeux
-QUiVriers oût-étë sbrûlés et aspnyxiés 'à ' l'u-
sine d'éclaita^e de la Société: de la' force

motrice .par,, .l'.éleetrieité, A, quai, de Seine, à
Saint-Ouen.

C'est -au: côuria d'un .nettoyage,- par suiïe-
de l'inflammation de vapeurs :de goudron,
au contact d'une lampe électrique1 brisée
accidentellement que l'accident s'est pro-
duit. . v :'•

L'un, dés ouvriers, R'eoaé, Godest, 25/an.s,
42; -rùé Villeneuve, à' Clichy, 'est décédé
pendant son transport à' l'hôpital;, son ca-
davre a été. envoyé, à la. Morgue. Le second,;

Geoi'ges Ondinel, i 25 ans, 215, b.ouievar-d

Victor-Hugo, à, Clichy,. brûlé; très griève-

ment, est en traitement, à l'hôpital Biobat.
Le commissaire' de police- de, Saint-Ouei»

a' informé le Parquet et a ouvert une eii-

quête.. '' '' : '

~4~ S?r~5~`~~`J~.r~°'~

Lire en deuxième page " ;

Pieu re tte

:• : -par ;•-
.:

Emile POUCET

TroisSoldais

sontasphyxiés
'd'ans'uo'I,ort

DEUX NE PEUVENT ÊTRE

RAPPELÉS A LA VIE

Reims, 13 juillet.. Un très grave acci-
dent, slèst produit au fort de Witry-Ies-

Reims, où1 l'on procède actuellement a des
expériences de pose de mines, souterraines,
Ce matin, à 11 heures, .trois soldats ont été

asphyxiés dans les galeries. Deux sont
morts. L'autre' est dans un état grave;

Le groupe, de l'attaque venait de faire
exploser un fourneau de mine contenant

i'2s° l£iIos de poudré 'Les hommes de la
détense entrèrent, peu après, dans le ra,
meau, souterrain, .creusé à 10- mètres, de
profondeur, pour aller se

rendre comptedes dégâts occasionnés par la' mine. Or,
cette galerie, mesurant .60 .centimètres de
large sur 70 centimètres de haut, avait été
envahie par las gaz. provenant de la défia-'
gration: de la poudre. :> :•

•En pénétrant dans le souterrain, un ca-
poral, tomba inanimé.

Immédiatement, l'adjudant". Fougaux et

le sergent Falot, du ,9" génie, se ..portèrent
..a son secours. A leur tour,' ils •'tombèrent,
asphyxiés par les gaz.
'On tenta de les dégager en tirant sur les

cordes
.auxquelles 'ils étaient attachés, maia

ies»maténaux accumulés au ras du sol' par
J explosion,; coïncant, les corde.?, rendireui
ces. efrorts vains. ..

Le" -lieutenant'' François .s'engagea al'blpsdans la -galerie. Il parvint à retirer lès
trois hommes, et à les ramener 'à' la snW
^ace uu sol, où les, majors Deb'bt et Cala"
neri

leur rodigu8rent~ieurs soins' Lcç'.1:t.,
poraI, put -ët-M-ramënë à ta vie mais, pour

le" sez;gent Falot et. l'ad!llda;ht FQugau~.tout fui 1nutile..
Les corps .de. ces deux' victimes, reeou-

verts du drapeau. tricolore, ont été dépôts
dan^une casemate du fort de Witr-v bX
lraprès-midi, une voiture ambulan.e Ies a

condnitsà l'l:iôpi,taJ' miÙtair,e,de .H~irns.,

Partie' yem~~
'" PAR -

:M-arceK\ÇAÇH IN .;

-Ma%ré:-le vif -désir du RToupe parle-
mentaire socialiste, mai-ré'-la prôk*
formelle- du ministre. des finances, in-
terpellation sur'la situation matent
des petits?

fonfitionnairei^îm^^5.-vemr.- le iq juillet-/ coQiiîïè:Roûs":l*w !:»: >"
rions.

•"

¡ te budget de 1014 étant rêver -i la
veille- du- Sénat,- la Chambre ne ^oulvï
plus/entendre parler a autre chope Et
comme il ne lui restait que quelque
jours avant, d'achever sa première ses-
sion, on a remis àla rentrée 'la conver-
sation avec M. Nouleas et le souvernw-
ment. -•

Quelque' dépit' que1 nous, en puissions
éprouver, les: uns- et tes-' autres force
nous- est- donc- de: nous incliner. ITne dis-'
cussipn- sur un su-jet' aussi, important iie
peut être

utilement engagée, avec profit
pour .les • Jntér.essës,>q!ie "devant' "une

Uiambre' ayant, l'esprit, libre Or à
ltieure.; présente, on; ne 'peut- entretenir
les .députés que de; deux objets le- Vote
du budget et -les vacances. Pour Je re4ë
ils sont obstinément sourds.

,11. ne. .n^ua reste, jusqu'au; mois d'oc-
tobre, qu.à poursuivre la câmpàsme de:
presse qui préparera le public et -noua -la
rendra sympathique. Il sera néce«=air&
également d'accumuler des documents
si précis et si- probants, des 'faits' et. de-i
chiffres si" décisifs qu'ils désàrmeroipt- i(iu
volontés- les, plus rebelles airjoûrd'^ 'x
rios conclusions. ' :
v'^e scandale; le plus, frappant. et-d'av42-

ne'faut. pas se lasser de; mettre er ffi-
1 mière, c'est celui des salaires an-des^a- i

de
cinq.francs.'par jour. D'ans nos?v^h^

des: villes, il est
devenu intolérable, 'et

le' .récent mouvement des: portiers Y in-
dique- avec assez de ^force pour que tout
le monde soit.. renseigné. Mais les fac-
teurs1 ne sont, pas les seuls intéresses à
ce que soit fixé un minimum de salaire
assurant la vie décente, des travailleurs '

dé l'Etat. Le renchérissement de la vie
et ..des loyers a, déterminé, des souffran-
ces et, .par suite, des. colères dans on
très, grand nombre de catésories de f one-
tionnaiEes ,^qui ne peuvent plus vivre
avec, les" traitements présents. :)

On donne à un- douanier .tie.^àpfe-
ayant yingt-pinq.ans de seryiie:és,p^e-

'famille ,dg
quatre- enfants, Ï.2&&-Ï t&®èà'

par an, soit S fr. 75 par jour. 11:: bénéfice
en sus dé quelques indemnités '^vyjJUfr.
mais1 lés- nécessités du service îèsibsor-'l
bent largement. Les douaniers- dâ-;pr*>
vinG,e;sont encore. plus mal partages*

Pour.i.600 francs par an, unëœpîoyé
de trésorerie générale assure: des. Térle-r
ments,qui 's'élèvent jusqu'à 150 'iiâïlions/
Ce fonctionnaire,, qui manipule ôi^îsl;
tribue les billets. bleus et les ïouifc repré-
sentant eette somme énorme, ^r&gmras1
chaque jour, à sa'tamUie-* it.0J-.i^i^:

"

là' «
unhonhête'salaire pour un hôïîîiéfe-^

travail- » .?
'

y:< y

\hss- agents subalternes du- miSliêro
des finances touchent au "dèbnif-ïîÔ?';ft?v
par mois, 3 fr. ,65. par jour. Quoi • d'^iort-
nant si, le soir venu, ils- sont Gbiigjésvd»--
s'engager comme

hommes- xîeïîSîiaè-
r

dans les journaux de nuit, 'fioiïuré- f" '=-

diens de nuit .dans les chantié?3, ;-i
rechercher ailleurs des supplénfc: ;:

salaire;?'

-L'État paye des pr-éposés-dopaiiiasi-

.des .eaux et -forêts 000 francs ^ar^iih:
!îl donne à ses cantonniers, -89p;|Siîibèi-ï-
à ses

c;intonniers-chefs. :.i.0CiO.IS^||âi;T;e:|î^,
moyeiine_ il. occupe dans' ses ai^éïiaïj-ïs:1.:1

des ouvriers.- de !a marine à iJéàti^lpst:
jour, et des auxiliaires qu i,- âpres- -rêtè-

nue, gagnent 18 franc?1 par;3èiBaï;ïî;fe
Pour les écrivains adminisiraiifaVdéïïà»-

marine, il va jusqu'à -i.Q5 francs par
mois. Il a des courriers et, chargeurs1
auxiliaires des' postes à 3 fr. 50 parjou^;
Et. enfin v. pour ne pas allonger cette» -lîsti-
do traitements de famine, -rappeîonâ:




